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D'UNE MÉTHODE DE RÉGULARISATION 

DE La 

VARIATION DE_ VALEUR DE LA MONN AIE 
PAR 

M. L éon W A L R A S 
Pl'Ofesseur d'économie poli lique à l'Académie de Lau sa;,ne. 

Le système de mannaie d'or civec billon d'argenf. régulateur 
qne j'ai exposé clans le nurnéro clu l" décembre 1884 de la Revue 
de droit international repose tout entier sur nn théorème cl' éco­
nornie politique pure q_ue j 'ai démontré mathématiqnement dans 
mes précédents ouvrages et auquel j'attache une irnportance 
tout à fait capitale, savoir q_ue: - Les valeurs cles inarcha11dises 
sont proportionnelles aitx intensités cles clerniers besoins satis­
faits, oit aux raretés. Le derni~esoin sati sfait est celui sur 
lequel s'arréte le consommateur: son intensité est maximum au 
moment où la consommation comrnence; elle diminue constam­
ment au fur et à mesure que la consornrnation angmente; elle 
est nulle quand la consommation a eu lieu à discrétion. Le prix 
du blé en or étant de O fr. 20, soit de 1

/ 5 de fr ane la livre, l'iu­
tensité du dernier besoin sati sfait de blé chez chaque consom­
mateur, après l'échange, est le cinquième du clernier besoin 
satisfait cl'or. Au rapport des intensités des derniers besoins 
satisfaits chez chaque consommateur, on peut substituer le rap­
port des moyennes des intensités des derniers besoins satisfaits 
chez tous les consommateurs. Ainsi, dans l 'exemple cité, l'inten­
sité moyenne du dernier besoin satisfait de bié serait le cin­
quième de l'intensité moyenne du dernier besoin satisfait d'o r. 
Quand je parlerai ici cle la rareté tout court, il s'agira de cette 
rareté moyenne. 

Les valeurs étant proportionnelles aux rareté~, le_s éléments 
de variation des raretés sont les éléments de variation cles va­
leurs. Pour uue marcbandise ordinaire, ces éléments sont au. 
nombre de deux: 1° son utilité, 2° sa quantité. L'augmentation 
ou la diminution de l'utilité arnène l'augmenl ation ou la dirni­
nution de la rareté; l'augmentation ou la climinution de la. 
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quantité amène la diminution ou l'augrnentation de la rareté. 
L'utilité et la quantité pouv1:1,n t agir concurremment et en sens 
inverse, il se peut qu'elles varient toutes ]es deux sans que la 
rareté change. Pour une marchandise qui sert de mannaie , les 
éléments de variation de la rareté sont au nombre cle trois: 
1 ° son utilité com me marchandise, 2° son utilité camme man­
naie, c'est-à-dire le chiffr e de la circulation à desservir, 3° sa 
quantité . L'a ugmentation ou la diminution de chacune des deux 
utilités amène l 'augmentation ou la diminution de · la rareté; 
l'augmentation ou la diminution de la quantité arnène la dirni­
nution ou l 'augmentation de la raireté. lei encore, les deux 
utili tés, d'une part, et la quantité, de l'autre, pouvant agir con­
currem ment et en sens inverse, il se peut que les trois éléments, 
ou deux d'entre eux, varien t en.semble sans que la raireté change. 

Cela posé, il est facile de montrer comrnent l'Etat ou le légÌs­
lateur peut régler la rareté, et par suite la valeur, de la mar­
chanclise mannaie. 

Supposons, pour fixer les iclées, un e mannaie d'or camme la 
notre et un billon spécial <il 'argen t distinct du Lillon clivision­
naire camme nos écus de 5 francs sont distincts des pÌèces de 
2, 1 et'/, francs et que nous appellerons billon régulateur. L'or 
est mannaie pa.rce que la frappe n'en est ni suspencl ue ni limitée, 
parce que l 'Etat tr::i.nsforrne des li ngots en pièces d'or à toute 
r équisition des particuliers et qu'ainsi l'or tend à avoir toujours 
la meme valeur camme rnarcbandise et camme mannaie. L'ar­
gent est biUon parce que l'Etat frappe des pièces d'argent pour 
la quantité qui lui convient et en leur attribuan t camme man­
naie une valeur nominale supérieure à la valeur qu'elles auraient 
com me marchandise. Dans ces conditions, il est bien clair que 
l'Etat ou le législateur peut contrebalancer ]es effets des varia­
tions qui ne dépen clen t pas Gle lui dans les deux utilités ou dans 
la quan ti té de la .marchan9ise mannaie en opérant lui-meme 
une variation dau s la quantité de cette marchandise qui sert de 
mannaie a.u moyen du billon régulateur dont il dispose. Par 
exemple, une des cleux utilà.tés de la marchandise mannaie a 
augmenté: l'usage se répan d de plus en plus d'aurifier les dents 
au lieu de les ploml_)er, ou bien on supprirne dans le pays une 
circulation existante de papier pom la remplacer par une cir­
culation d'espèces. Les intensités des derniers besoins satisfaits 
d'or vont augmenter. Que fait le législateur? Il introduit du 
billon spéci1:1,l dans la circulation ; une certaine quantité d'or 
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mOTiliFlaìie se tramsf@rme, s'il le fau t, en or marchandise , et la ra­
reté [Ùe l'or mairchaindise n'augmente pas. Ol!I. bien la quantité 
de ia r,nairehan(i'lise monNaie a augmenté: on a décom1ert quel­
<quepart des sables aurifères. Les intensités des derniers besoins 
saitisfaits d'@r vont <iliminuer. Que fait le lég islateur? Il retire 
du billon spécial de la circulation; une certaine quantité d'or 
marchandise se transfonl!le en or monnaie, et la rareté de l'or 
marchandise ne clirninue pas. 

Il est évident que, dans ce système, l'argent paie pour l'or. 
L'Etat fixe ou fait varier comrne il lui convient la rareté de l'or; 
mais, en mérne temps, il crée, par: cet emploi intermittent du 
billon spécial d'argent qui tant6t entre daus la circulation et 
tant6t en sort, une cause de plus de variation de la rareté de 
l 'argent. Mais il vaut bien mieux que l'argen t varie un peu plus 
de rareté et par suite de valeur, et que l'or, qui sert à régler 
toutes les transactions, acq uière une rareté et par suite une va­
leur fixe ou régulièrement variable. Au surplus, il n' est pas 
nécessaire d'insister sur les avantages de la fL"'<ité ou de la régu­
larité de variation de la valeur c1e la marchandise monnaie. 
L'objection qu'on fait cl'ordinaire à cette fixité ou à cette régu­
larité de variati on n'est pas d'etre une chose peu ayantageuse, 
c'est d'etre une chose impossible. On vient de voir qu'elle est 
une chose parfaitemen t possible. 

Et , toutefois, cela n'est pas à dire que ce système monétaire, 
qui est ratiounel, soit simple et faciole. Les intensités des derniers 
besoins satisfaits, ou les raretés, ne se mesurent pas directe­
ment: ce sont des grandeurs, mais non. pas cl es grandeurs ap­
préciables. Leur tenclance à l 'augmentation ou à la diminution 
ne se révèle que par la tendance à l'augmentation ou à la dimi­
nution des valeurs qui leur sont proportionnelles. Mais les va­
leurs elles-memes ne nous sont don'nées que par leurs rapports 
avec cl'autres valeurs. Comment clone discerner leur vrai mou­
vement '? Ainsi , le prix du blé en; or s'est élevé de O fr. 20 à 
O fr. 25, soit de 1

/ 5 à 'f. cle frane la livre. Il est certain que l'in­
tensité moyenirn du dernier besoin satisfait de blé , qui était 
auparavant le cinquième de l'inteniité moyenne clu clernier be­
soin satisfait d'or, en est à présent le quart. :Mais est-ce la 
rareté moyenne du blé qui a augmenté ? Est-ce la rareté moyenne 
de l'or qui a dirninué? Ou meme ces cleux raretés n'ont-elles 
pas varié toutes les deux? C'est ce.qu'il semble rnalaisé de sa­
voir. On a proposé plusieurs méthocles pour y a rriver. J 'ai cri-
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tiqué, dailils la 28• Leçon de mes EZéments d'écvnomie politique 
pure, celle qui a été exposée par Cournot clans ses Principes 
mathéinatiques de la théorie des richesses; je critiquerai ici celle 
qui a été employée par Jevons dans le célèbre mémoire: - .A. 
serious Fall i·n. the Value of Gold ascertained, and its social 
Ejfects set forth (1863) ' . 

Soient a, b, e, d ,,. !es prix en or d'un nombre m de marchan­
dises (A), (B), (C), (D) ,,. à un mornent donné; a', b', e', d' ... les 
prix en or de ces marchanclises au bout d'un certain temps. 

D'après Jevons , la moyenne géométrique des rapports ..!!!._, !!_, 
a b 

e' d' . 
e d ... s01t 

représentant l 'augrn entation ou la climinution moyenne des prix 
des marchandises en or, le rapport inverse, soit 

1 

. 1 ~ 7!_ !!_ cl' 
V a·b·c·cl· .. 

représentera d'autre part la climinution ou l'augmentation cl e 
valeur cl e l'or. Cournot cber cbe des marchaudises qui n'aient 
pas varié de valeur ìes unes par rapport aux autres; Jevons 
prencl ses marcbandises· au hasard , il en prend seulement le plus 
possible : sa métbocle, clit-il lui-rn eme, est non e:rclusive mais 
inclusive. Nous en examin_erons tout à l'heure le principe meme; 
mais il convient de mentionner auparavant divers détails inté­
ressants d'application. 

Les éléments du calcul sont des prix ann uels qui sont des 
prix moyens arithmétiques. Le prix a, de l 'année 1 est égal à la 
somme <les prix a,, a.-, a01 .. . des rnois de janvier, février, mars .. . 
cli 1·isée par 12 selon la formule 

a, . + aF + a" ... a,= 
12 

, Ce mémoire est. le seconcl clé ceux qui ont été réunis clans le volum e 
intitulé : - Investigations in Cui1rency and .F·inance. London, 18S4. 
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A,près les prix a., b1, c., d1 •• • de l 'année 1, on cherche succes­
sivement les prix a., b., e,, d, ... de l 'année 2, les prix al> bl> cl> 
J

3 
• • • de l'année 3 ... les prix a20 , b,0 , c2 0 , d, 0 ••• de l'année 20 et 

l'on en fait un TABLEAU I des Prix rnoyens annuels de chacune 
<les m. marchandises clurant la p ériode 1-20 disposé comme 
suit : 

Cli a. ci3 ••• a.o 

b1 b, b. ... b,o 

C1 c. C3 •.. c,o 

di d, cl • ... cl,0 

I f . . t J 1 ci, a3 b, b3 Ce a ait, on pourrai prenore es rapports _:, - ... _, -
ci1 a, b, b, 

e, , c3 cl, cl, 
1
, . . . 

1 
. 

_, _ ... - , - . . . et on aura1t arns1 a vanatiou annuelle 
C1 C1 cl1 cl, 

{1es prix des marchandises en or et la variation annuelle de 
valeur de l'or. Mais -, pour une rn,i son fond ée sur tonte une 
théorie des plus ingénieuses, J evons procède un peu diffé­
r em ment. 

Dans un pays qui épargne et qui capitalise, un e partie des 
•services produ ct_eurs: rentes de terres, travaux de facultés per­
sonnelles, profits de capitaux, sont annuellement détournés de 
la production des objets de consommation vers la production 
-des capitaux neufs. Mais cette production des capitaux neufs, 
-qui consti tue le fait de la capitalisation, ne s'opère pas d'une 
faço n régulière. Un pays qui capitalise 5 milliards en 10 ans ne 
,capitalise pas 500 millions par au; cette moyenne sera celle de 
-certaines années intermédiaires; pendant qnelques années, elle 
sera supérieure et s'élèvera peut-étre à 7 ou 800 millions; .pen­
-dant quelques ann ées , elle sera inférieure et s'abaissera peut­
ét1'e à 2 ou 300 millious. Ce mouvement est analogue à celui de 
la mer: il com porte uh flux, une m'arée haute, un reflux, une ma­
Tée basse. Les périodes de marée haute , qui sont celles de forte 
-capitalisa tion, se caractérisent par l 'élévation du taux de l 'es­
,cornpto, le haut prix du fer et cles matériaux cle construction et 
par une hausse du prix des objets de consornmation à la pro­
duction desquels on dispute les ~ervices producteurs pour la 
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production des capitaux neufs. Les périodes de marée basse, qui 
sont celles de faible capitalisation, se caractérisent par les phé­
nomènes contraires: abaissement du taux de l'escompte, bas 
prix du fer et des matériaux de construction, baisse du prix des 
objets de consommati@n. Le re:flux se fait plus rapidement que 
le flux: il coi:ncide en général avec une crise. Jevons, qui a 
accumulé sur ce point les observations et les analyses avec une 
patience et une sagacité rares, pose en fait qu'au XIX• siècle, 
en Europe et aux Etats-Unis, la période de 10 ans que nous 
avons citée comme exemple est en réalité celle d'une marée 
économique comprenant flux et re:flux, marée haute et marée 
basse. Peut-étre }es explications qu'il a données de ce fait sont­
elles plus ou moins contestables; en tout cas, le fait lui-méme 
parait certain . Or il en résulte qu'il y a une précaution à prendre 
dans le calcul des variations de prix, vu que, si l 'on comparait 
entre eux des prix séparés par un nombre quelconque d'années 
cl'intervalle, on s'exposerait à ne pas comparer des choses com­
parables. Il faut comparer des prix de rnarée 'haute avec des 
prix de marée haute, ou des prix de rnarée basse avec des prix 
cle rnarée basse, ou rnieux encore des moyennes de prix de flux 
et reflux avec des moyennes de prix de :flux et refiux. Cette der­
nière façon de procéder sernble tout à fait indiqu ée au point de 
vue mérne de la théorie de Jevons. Ce n'est pourtant pas tout à, 

fait celle qu'il a suivie dans son mémoire. Pour mesurer la di­
minution de valeur de l'or produite par la découverte cles mines 
de Californie et d'Australie, il a pris le rapport de la moyenne 
des prix de 1860-62, période de marée basse, à la moyenne des 
prix de 1845-50 , période de flux et reflux terminée par l'événe­
ment dont il s'agissait de mesurer l'effet. Il est vrai qu'en pro­
cédant ainsi, il atténue, plutòt que de l'exagérer, l'effet en ques­
tion. Quoi qu 'il en soit, pour tenir compte de la théorie de la 
marée économique, nous supposerons, quant à nous, que les prix 
a, b, e, d ... a', b', e', d' ... sont des moyennes arithmétiques cle 
prix de périodes successives de flux et reflux, c'est-à-dire des 
rnoyennes arithmétiques de prix de périodes décennales selon 
les formules 

, . a, 1 + àu + ci1a + • .. a = --------. 
r 10 ' 
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et ce seront ces moyennes a, b, e, cl ... a', b', e',· cl' ... que nous. 
introduirons dans la formule 

• m/ !'!_ }!:_ .i_ cl' 
Vci·b·c·cl· .. 

pour en déduire l'augmentatìon on la diminution moyenne des 
prix des marcbandises en or, au moyen de l'équation 

cibccl 1 , , , V'''' 
log - . -b . - . -l ... = - (log a + log b + log e + .. . ) a e , e 1n ' 

1 
- - (log a + log b + log e+ .. . ) 

1n 

Et, toutefois , avant de tirer ce rapport final , J evons fait un 
second tab1eau accompagné d'une construction graphique très. 
importante. 

a, b, e, cl ... étant les moyennes aritbmétiques de prix de la. 
première période dé.cennale de flux et reflux, on dresse un TA­
BLE.A.U II des Rcipports cles prix annuels clurant la périocle: 
l-20 aiix rnoyennes cles prix clurant la périocle 1-10 disposé 
comme suit: 

a, a, Ct3 a,o 
a a (/, ci 

b, b. u3 b,o 
b b T ... b 

e, C2 C3 C20 

e e e e 

d, a. cl3 cl,o 
cl cl cl cl 

et l'on construit les courbes représentatives de ce tableau en 
prernmt, pour cbaque rnarcbanc1ise,' les temps comme abscisses. 
et les rapports ci-dessus comme ordonnées. Dans le mémoire 



8 LÉON WALRAS 

dont nous nous ·cccupons, J evons a fait correspondre ses courbes 
non pas à ce second tableau, mais à un troisième donnant les 
rapports des prix annuels durant la période totale aux.moyennes 
des prix durant la première période sous forme de rapports 
moyens géométriqnes par groupes de marcbanclises plus ou 
moins analogues. Toujours en me plaçant à son point de vue, je 
me permets de penser qu'il y ·a lieu de construire la courbe re­
présentative de la variation des prix annuels durant la période 
totale par rapport à la moyenne du prix durant la première 
période pour chaque marchandise séparément. Il me semble 
qu'ainsi seulement on peut reconnaìtre et constater qu 'indé­
pendamment de ses variations de prix spéciales, cbaque mar­
chandise a subi une variation générale qui lui a été com­
rnune avec toutes les autres et qui a été du e à des ca.uses 
afférentes à la mannaie. Mais je revienclrai sur ce point tout 
à l'heure. 

Cette variation générale et commune est fournie, sui vant J e­
vons, par le tableau 

.ml ~~ _s ~ 
Va·b·c·cl·" Vl V a, b, e, cl, a, ~ _s cl, 

ci·b·c·cl·" . a·b · c · cl .. . 

et par la courbe qui le représente. Cet ';e courbe est frappante 
dans le mémoire cl e J evons. On voit le prix moyen d'une qua­
rantaine de marchandises, prises entre toutes, partir en 1845 cle 
l'horizontale corresponclante à la moyenne des prix de la périocle 
1845-50, s'élever au-clessus cl~ cette horizontale en 184G, moment 
de :fl.ux, s'y tenir en 184 7, moment de marée baute ,' s'abaisser 
au-dessous de l'horizontale eò 1848, mornent de re:fl.ux, s'y tenir 
en 1849-62, moment de marne basse, remonter au-clessus de 
l'horizontale en 1853, mornent de :fl.ux, s'y tenir en 1854-57, mo­
ment de marée haute, mais àl un niveàu sensiblement plus élevé 
qu'en 1847, redescendre en 1858, moment de reflux, mais pour 
se tenir en 1859-62, moment de marée basse, au-clessus de l'hori­
zontale et non plus au-clessous, c'est-à-clire à un niveau heau­
coup plus élevé qu'en 1849-52. 
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/ \ 
/ ---../ \ "------.. 

✓ '-. 

ltO 

S7 60 6:!, 

Il sernble clone éviclent que l' effet de l'abondance de l'or a été 
de transporter toutes les onclulations de la courbe à un niveau 
supérieur. Et c'est bien la clifférence du niveau cle la seconde 
période et du niveau de la première, exprim ée par le rapport 

et non la clifférence clu niveau de la rnarée basse et de l'horizon­
ta le, qui fournit la mesure de l'augmentation moyenne des pri.,;: 
des marchanclises en or; et la différence inverse, exprimée par 
le rapport 

1 

, m/ 3:._ !!_ _!__ c.l' 
V a'b'c'rl"' 

qui fournit la mesure de la dépr éciation de la mannaie, du moins 
si le principe meme de la méthocle ,de J evons est juste. 

C'est ce principe qu'il s'agi t d'examiner à, présent. J e fonderai 
cet examen sm· la considération de la proportionnalité des va­
lcurs aux raretés qui est.la consid~ration cl écisive en matière de 
mannaie et d'éc9nomie politique pure et sur laquelle j'ai cl éjà 
fondé l'examen de la méthocle de Cournot. 

Soient a, (3, y, ò ... o les raretés rnoyennes cl es marchanclises 
(A) , (B), (U), (D) ; . et la rareté rnoyenne de l'or , aux pri_x 
a , b, e, d ... ; soient a' , (3', y', ò' ... o' les raretés cles memes mar­
chandises et la rareté cle l'or, aux prix a', b', e', d' ... En vertu 
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du théorème de la proportionnalité des valeurs aux raretés, on 
a à la fois: 

<X 
b ~ e = J___ d 

ò 
a -- ' 

= -, 
' 

-- ... 
o o o 

I (7-/ 

b' = 2:_ ' ì' ò' 
a = - ' ' e = ,, cl' = -;; .. . 

o' o' o 

d'où l 'on tire successivement : 

' o 
-

a' cl o ' b' (3' o ' e' y' o ' cl' ò' 
.-- - --;;- . 7;-73' - .- - - .d=T ··· a <X o e ì 

(.i_)m (.!!!... bb'. ~. cll' .. ·) = a' . ~,. i. ~, ... 
o ci c a at-J 1 u 

.i_ a' _!i. _E~ _è!_ = a' É~ i . _! ... V V
n 

o a·b· c · cl· ·· . a· p · 1 ò 

' o 

• m/ a'. ~'. y' . ~' ... 1 

Va ,.:i ì ò 

par où !'on voit immédiatement que !'inverse de la moyenne 
géométrique des variations de prix des marchandises (A), (B), 
(C), (D) , .. 

ne donne pas la variation de rareté et de valmw de l' or 

' o 

mais bien le rapport de cette variation de rareté et de valeur de 
l' or à la moyenne géométrique des variatiuns de rareté et de 
valeur des rnarchanclises (A), (B), (C), (D) ... 
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o' 

Pour qu'elle donnat la variation de rareté ou de valeur de l'or, 
il faudrait que l'on piìt poser 

. cl (3' y' o' _ V lirn -;; . (f . y . ~ ... - 1 , 

ce qui n'est pas; car, meme en prenant toutes les marchandises 
autres que la marchandise monnaie sans exception, on n'a pas 

va' . {3' . i . o' ... = va . (3 . ì . o ... 

La moyenne géométrique des raretés de ces marchandises n'est 
pas une constante. Au contraire, la science rnontre que, dans une 
société progressive, c'est-à-dire dans une société où le capi tal 
augmente plus r apidernent que la population, cette rnoyenne 
doit diminuer; dans une société rétrograde, elle devrait aug­
rnenter; et, dans une société stationnaire, elle pourrait varier 
en raison de variations accidentelles dans l'utilité ou dans la 
quantité des marchandises. Il est vrai que, dans une telle so­
ciété, elle pourrait aussi derneurer constante si, l'utilité ou la 
quantité d'un certain nombre de rnarchandises ne variant pas, 
les effets des variations dans l'utilité ou dans la quantité des 
autres marchandises se cornpensaient exacternent. Et comment 
reconnaìtrait-on qu'il en serait ainsi? On le reconnaitrait en 
comparant la courbe de variation générale et commune de prix 
dorit nous avons parlé plus haut avec les courbes de variation 
spéciale de prix correspondant à chaque rnarchandise. S'il en 
était un grand nombre de ces clernières dont la similitude avec 
la première fiìt remarquable, il serait à supposer que les varia­
tions de prix qu'elles représenteraient proviendraient de causes 
inhérentes à la monnaie et non de causes inhérentes aux mar­
cbandises. C'est ce qui parait avoir lieu dans l'application que 
J evons a fai te de sa méthode à la -01esure de la dépréciation de 
l 'or de 1850 à 1862 et ce qu'on verrait encore mieux si, au lieu 
d'établir des courbes spéciales par groupes de rnarchandises, il 
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- avait établi des courbes spéciales à chaque _marchandise. Seule­
rnent, il fau t bien le remarquer: en procédant ainsi, on aban­
donne, en réalité, la méthode inclusive de Jevons pour revenir à 
la méthode exclusive de Cournot laquel.le me sernhle décidément 
préférable pour ce qui est de constater et de rnesurer les varia­
tiuns de valeur de la mannaie. 

Mais ici se pose une question à laquelle nous allons répondre 
d'une façon qui va rendre à la méthode de Jevons tonte s.a supé­
riorité. Doit-on désirer que la. monna.iq ne varie pas de ra.reté et 
de valeu.r? Ou ne doit-on pas .plutòt <lésirer que la varia.tion de 
ra.reté et de valeur de la rnonnaie soit précisérnent égale à la 
moyenne géométrique cles variations de rareté. et de valeur des 
autres marchandises? Pour ma part, je n'hésite pas à croire, 
comme je l'ai déjà dit dans l'exposition de rnon système de 
inonnaie d'or avec billon d'argent ré9ulateur, que c'est à ce 
dernier but que l 'on doit tenç1re, vu qu'il n'y a aucune raison de 
soustraire la marchandise monnaie à la loi de réduction de plu s 
en plus considérable des raretés cles produits résultant du pro­
grès économique et qu'il y a, au contrai re, tout a vantage à ce 
que son pouvoir d'acquisition reste le méme. Or rien de plus 
aisé que d'obtenir ce clouble résultat par l 'ernploi du billon 
d'argent régulateur effectué sur des indications empruntées à la 
méthode de J evons. Supposons en effet que, par cet ernploi, on 
réussit à faire en sorte que lq moyenne géométrique cles prix ne 
variat pas, soit que l 'on eùt 

, m / a" b" e'' d" _ 
V a· 7i ·-;/·a,-··· - 1 , 

alors on aurai t aussi 

_!_ - !:i (3' i _§~ . V
-·------

o - o:"(3"y"ò···, 

et la variation de la rareté et de la valeur de la mannaie serait 
égale à la moyenne géornétrique des-variations de rareté et de 
valeur cles marchandises . · 

Cette derni ère moyenne doit-elle étre une moyenne géomé- . 
trique? C'est un point que Jevons n'a pas non plus discuté théo­
riquement et qne je vais essayer de préciser aussi grace au 
principe de la proportionnalité des valeurs aux raretés. 
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D'un système d'équations 

a 
b = li a= - , 

o o 

a' 
b' = j}~ a'=-, ' I o o 

011 pourrait tirer" aussi 

et, par suite, 

' o 

e= ì ò 
' ' d=- ... 

o 

y' ò' 
' 

e' --,, d' 
' 

... 
o o 

1 ( a' (3' y' ò' ) - -+--+ --+-+ ... 
ni a (3 y Ò 

i ( a' b' e' d' ) - - + -b + - + -a+ ... 1n ci e . 

Et si, par l'emploi du billon r égulateur, 011 réussissait à faire 
en sorte que la rnoyenne arithinétique cl es prix ne variat pas, soit 
que l'on eut 

I 

1 (ci''' b"' e'" , cl"' ) - -+ -b +-+-d + ... =l, ni a e 

alors 011 aurait aussi 

-=- - + -- + - +-+ ... ; 0
111 

l ( a' {3
1 

y' ò' ) 
o ma (3 y Ò 

et la variation de la rareté et de la valeur de la monnaie serait 
égale à la moyenne arithmétique cles variations de rareté et de 
valeur des marchanclises. 

Il y a plus. Si , par l'ernploi clu billon régulateur, 011 réussis­
sait à faire en sorte que la moyenne ha1·monique des prix ne 
variat pas, soit que l'on eù t 
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:alors on aurait aussi, comme on peut s'en assurer par un calcul 
-très simple et très facile, 

0 11' 1 
-= 

1 (a ~ y Ò · ) - ,+~+-,+y,-+•·· m a ,-, y o 

-et la variation de la rarcté et de la valeur de la mannaie serait 
.égale à la moyenne barmonique des variations de rareté et de 
valeur des marchandises. Pourquoi faut-il préférer la moyenne 
,géornétrique à la moyenne aritbmétique et à la moyenne har­
monique? 

Dans l'bypothèse de la moyenne barmonique, avec une méme 
,quantité d'or 

a+b+c+d+ .. . 

,on aurait successivemen t 

1 de (A) + 1 de (B) + 1 de (C) + 1 de (D) + ... . in, 

,aux prix a, b, e, d .. . et 

a ] b e d 
-

1
• ce (A)+ b- de (B) + - cle (C) + -1 de (D) + ... = in, a • IV CIV C 1r 

.aux prix a1Y, brv, civ, div ... 

Dans l'hypothèse de la moyenne arithmétique, avec une méme 
,quantité d'or 

a"' + b"' + e"' + d"' + ... 

,on aurait succcssivement 

a"' b"' "' l'" a de (A)+ T de (B) + ~ cle (C) + T de (D) + ... = m' 

.:aux prix a, b, e, d ... et 

1 cle (A) + 1 de (B) + 1 de (C) + 1 de (D) + ... = in, 

:aux prix a"', li", e'", d"' ... 
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Ainsi, dans les d<mx cas, une meme quantité de rri.onnaie 

achèterait toujours une meme quantité de richesse sociale. 
Il n'y a pas lieu d'ailleurs de préférer un résultat à l'autre; 

et l'on doit prendre la moyenne _géométr ique, camme le fait 
J evons, s'il est . vrai, com me J evo_us l'aftìrme, mais sans le dé­
montrer ; qu'elle donne un résultat intermédiaire. Il y aurait 
donc à prouver ici que la moyenne géométrique des variations 
de rare Lé des marèhaùdises est intermédiaire des moyennes 
arithmétique et harrnonique, c'est-à-dire que l'on a 

et 

ID• / 1 r 
.-; C( (3 ì Ò 1 

V -; ·r3 ·y· ~- .. > 1 (C( f3 1 o ) ' 
- -;- + -(3, + ---, + ò' + ... 1n C( '/ . 

soit 

et 

l 

Or, il ne serait pas difficile de montrer que cette double inégalité, 
qui a lieu pour 2 et pour 3 marchandises, a li eu pour un nombPe 
quelconque de marchan dises . 

Il convient de r echercher encore jusqu'à quel point, en procé­
dant camme nous le faisons, nous nous rapprochons de la com­
binaison de l'étalon multiple. Le principe de cette combinaison, 
qui est qu'une méme quantité de mannaie achète toujou rs les 
memes qnantités cléterminées cles mérn es ma.rchanclises cl éter­
min ées, s'exprirnerait généralement par l'équn.tion 

pci + qb + 1·c + sd = pcir + qb'· + re" + sd" . 

2 
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l.,a détermination des marchandisf;)s (A), (B), (C), (D) et des 
quii.ntités p, q, r, s est arbitraire. Si on prencl. toH.tes les mar­
oh~ndises, et une unité de cl:iacune, le principe s 'exp:i;-imera par 

· l'équi:1,tion 

a + b + e + d + ... = av + çv + cv -+ dv + ... 
Dans ce système, la corupens_ation a Iieu si, tandis que le prix 
d'une marchandise a augmenté de rr, le prix d'une autre a dimi­
nué d'autant. Dans notre système, dont le principe s'exprime 
généralement par l 'équation 

a . b . e . d ... = a" . b" . e'' . d" ... 

la compensation a lieu si, tandis que le prix d'une marchandise 
a été multiplié par rr, le prix d'une autre a été diYisé par le 
méme nombre. Dans l'un et l'autre système, il arriYe qu'une 
quantité égale d'or a toujour~ sensiblement la méme valeur en 
marchandises. 

Ainsi, la méthode de_ Jevons est excellente à la conditian qu'au 
lieu de l'employer pour mesurer la variatian de rareté et de va­
Ieur de la mannaie, on la fasse servirà régulariser cette varia­
tian en la rendant égale à 111, variatian mayenne de rareté et de 
valeur des marchandises. Pour cet objet, elle est d'une rigueur 
et d'une simplicité parfaites. Les marchandises qui se vendent 
sur des marchés réguliers ét dant les prix, résultant d'une 
enchère et d'un rabais rigaureux, sant canstatés par cles mercu­
rial(;)s pu_bliques, ne sant pas extremement nombreuses. Qu'an 
les p~enne toutes et qu'an calcule la mayenne géométrique de 
leurs vai·iations de prix à des' intervalles déterminés; puis qu'an 
ajoute ou qu'an retranche du billan régulateur selon que cette 
mayenne sera inférieure ou supérieure à l'unité; et le problème 
de la régularisation de la variatian de valeur de la mannaie est 
résalu. Il l'est camplètement et sans qu'il y ait ni place ni 
ressaurce paur l'ar-bitraire. Suppasans, en effet, que l'an ait 

,m/ a' }!_ j___ d' > 
V a· b · e ·d ... < l, 

et demandans-naus quelle serait la quantité de billon régulateur 
à ajauter dans la circulation au à en retrancher pour que l'an eut 

\. 
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, m / a" b" e" ·cl" _ 
V a · ,; · e ···cz ... - 1 · 

Soient Q', Q" les quantités totales de monr.aie correspondant 
a.ux deux séries de prix a', b', e', d' ... a", b", e", cl" ... D'après la 
théorie de la mannaie, les prix en, mannaie sont sensiblernent 
proportionnels à la quantité de moi'maie en circulativn, c'est-à-
dire que l'on a · 

Q" a" b" e" d" 
Q' - a' - b' - e' - cl' = · · · 

d'où l 'on tire aisément 

m ,--,-----

a" b" e" ,d" 

Q" = , m / ~, b" e" d" 
Q' V a' r · 2 · cr .. · 

a ·,;_·e· a: .. · 

,m/ç!_ _b~ -~.{ ... V ci e ci 

Ainsi : - Four /aire en sorte qite la moyenne géométrique des 
prix ne varie pas, ou que la variation cle rareté et de valeur de 
la mannaie soit préciséinent égale à la moyenne gévrnétn:que cles 
variations de rareté et de valeur de§ mewchetnclises, il faut mul­
tiplier lei quantité totale de mannaie en circulation par l'inverse 

l 
de lei variation movenne des prix dgs marchandises. 

Pour montrer comment fonctionqerait le sysLème, je me suis 
servi de la mannaie ù'or et du billon d'écus d'argent de l'Union 
latine. Et, en effet, ma solution de la question monétaire a ceci 
de séduisant que, pour la réaliser, il n'y a qu'à se servir de notre 
système monétaire actuel en ayant ~oin toutefois de le rectifier 
par une modification consistant à c1éfinir le frane comme une 
certaine quantité d'or et non plus comme une certaine quantité 

· d'argent, conform ément aux principes suivants par moi proposés 
à l'adoption de la Conférence monétaire internationale : 

JVIonnaie d'or au titre de •; 10 cornposée _de pièces de 5 , 10 et 
20 frcincs, l;OÌt de 5, 10 et 20 fois 10

/ , 1 de gi-amme d'or, toujours 
frappées sàns restriction par l'Etat pour le cornpte des particu­
liers · 

Billon elivisionnaire d'eirgent à m;,000 composé de pièces de 
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2 ½, 5 et 10 grammes, d'une valeur nominale de½, l et 2 francs; 
billvn régulateur d'argent à 900

/ 1000 composé d'écus de 25 gram­
mes, d'un e valeur nominale de ·5 fràncs; toutes ces pièces d'ar­
gent frappées par l 'Etat en q1:1 antité déterminée par des conven­
tions interuationales: 1~our le billon divisionnaire, en raison cles 
besoins cle la circulation, et pour le billon r égulateur , en vue 
d'imprimer à la valeur de la mannaie une variation moyenne des 
variations de valeur des marchandises. Limitation du pouvoir 
libératoire du billon divisionùaire à 50 francs et du billou régu­
lateur à 500 frai;ics. 

En · meme temps que Jlon proroge.rait l' Union latine sur ces 
bases, on instituerait immécliatement une commission statistique 
internationale chargée cl e suivre les variations cles prix, cle 
constater tous les clix ans la hausse ou la baisse cl e la moyenne 
géométrique accusant la sui·abondauce ou l'insuffisance cle la 
quantité de monuaie en circulation, et d'indiquer à l'au torité le 
chiffre exact de la somme d'écus d'ai~gent à retirer ou à ajouter. 
· Ce système, qui tient la balance égale entre les créanciers et 
les débiteurs, entre les producteurs et les consommateurs, de­
vrait avoir pour lui les monoìnétallistes et les bimétallistes; car 
il laisse à l 'expérience le soili de donner raison on tort aux uns 
ou aux autres. Que si, comme l'assure1it les monométallistes, 
l'or peut suffì re à lui seul à desservir la circulation, la quantité 
actuelle de monn aie, y comt)ris les écus , sera trop forte; les 
prix hausseront; nous serons amené à démonétiser peu à peu 
ce qui reste d'écus d'argent , et nows irons tout cloucement au 
monométallisme-br. Que si, èomme le prétendent les bim étallis­
tes, l'or et l'argent sont tous cleux nécessaires pour desservir la 
circnlatiòn, la qnantité actnelle de monnaie, y coropris les écus, 
sera trop faible; les prix baisseront ; nous serons arnenés à mon­
nayer peu à peu ce qui reste d'argent cli sponible et nous revien­
drons ainsi sans secousse au ' bim étallisme. Mais, probablement, 
les partisans de ces systèrnes exclu sifs tiendront à nous conseil­
ler ce qu'on appelle un saut ·dans l'inconnu; et, entre eux, les 
politiciens incertains contirnueront à se laisser trainer à la re­
morque des circonstances. 

Avant de termincr, je veux répondre à une objection qui m'a 
été présentée par quelques économistes plutot bien disposés en 
faveur de mon systèrn e et qui se sont inquiétés seulernent de la 
perte qu'à un moment clonn é ce système pourrait ca.userà l'Etat. 
J e pourrais faire ohserver d'abord que cette objection clevrait 

r 
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etre renvoyée aux monométallistes. Le retrait d'écus d'argent 
que je propose de faire éventuellernent ,. les rnonornétallistes 
proposent de le faire en tout état de cause; si clone j 'infl.ige à 
l'Etat une perte possible, ils lui infligant une perte certaine. Les 
bimétallis_tes seuls, qui réclarnent la reprise du monnayage 
illimité de l'argent , peuvent se vanter de n'exposer l'Etat i1 
aucune perte; il est vrai qu'ils font retornber cette perte sur les 
créanciers et les consommateurs; et je pourrais clemancler quelle 
perte troublera moins les relations économiques de celle qui 
sera supportée par l'Etat ou de celle qui le sera par oertains 
particuliers; mais je préfère chercher les moyens de mettre 
l'Etat à l'abri de toute perte. 

Les éventualités qui peuvent se présenter se ramènent aux 
quatre éventualités élémentaires suivantes : l° une diminution 
clans la q uantité ou une augmentation dans l'utilité de l'or ; 
2° une diminution dans la quantité ou une augruentation dans 
l'utilité de l'argent; 3" un e augmentation clans la quantité ou 
une diminution dans l 'utilité de l'argent; 4° une augmentation 
dans la quantité ou une diminution clans l'uti lité de ì'or. La 
première éventualité est nettement avantageuse : la quantité 
de l'or diminuant ou son utilité augmentant, sa valeur s'élève; 
de !'or mannaie se transforme en or marchandise; l'Etat doit 
augmenter la quantité du billon d'argent régulateur; il fait 
cles bénéfices qu'il met en réserve. La seconde éventualité est 
favorable : la quantité de l'argent diminuant ou son utilité aug­
mentant, sa valeur s'élève; le billon est rnoins billon. La troi­
sième éventualité est défavorable : la quantité de l'argent aug­
mentant ou son utilité diminuant, sa valeur s'abaisse: le billon 
est plus billon. Mais, de méme que la seconde éventualité ne 
donne pas de bénéfice, cette troisième ne donne pas de perte. 
Reste clone la quatrièrne éventualité qui seule est désavanta­
geuse : la quantité de l'or augmentant ou son utilité diminuant, 
sa valeur s'abaisse; de l'or marchandise se transforme en or 
mannaie; l'Etat doit diminuer la quantité du billon d'argent 
régulateur; il fait des pertes qui peuvent etre considérables si 
la troisième éventualité se présente concurremment avec la 
quatrièrne, et très lourdes s'i l n'a pas mis en réserve des béné­
fices antérieurs. 

Il faut absolument mettre l'Etat à l'abri de ces pertes; et, 
pour cela, il faut admettre la dernière partie de mon plan. Il 
faut inviter les banques qui émettent des l,illets à vue, au por-
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te-uT, à se pi,répiarer à iiquider leurs émissfons à l'expiration de 
leurs concessions, et frapper mlors du billon d'argent régulateur 
pour le rnontant des billets de banque en circulation. De la 
s@rte, l!ln double résultat sera obtenu : d'ab<:>r<il, 1'1.'<;tat réalisera, 
par la fraippe des écus, des bénéfa:es qu'il pourra capitaliser; 
et, ensuite, il relèvera la valeur de l'argent et rendra son billon 
moims l!>il101L Vie1rne alors, daBs un avenir plus ou rooins rap­
p>roché, l'augmentation dans la quantité ou la diminutiQn dans 
J'utilité de l'argent, concurremment avec l'augmentation dains 
la quaintité ou la dimiilil.utiou dans l'utilité de l'@r, il pourra re­
tirer des écus de la circulation en couvrant ses pertes au moyen 
de ses bénéfices aintérieurs capitalisés. 

En procédant ainsi, on aurait du meme coup et pair surcr<:>it 
réalisé un grand progrès, celui de la suppression de la mannaie 
de papier consistant en ibillets de banque. 

L'émission des billets de banque représentatifs des effets de 
cornmerce en portefeuille n'est pas ce que les sooialistes ont 
appelé la mobilisaition des terres ou des capitaux fixes; c'est 
celle des capitaux circl!l!ants existant cbez les entrepreneurs 
sous forme de matières premières et de produits fabriqués. Au 
mornent où se crée l'effet de cornmerce, il est 1!111 titre de pro­
priété de matière prernière; au fur età mesure que son écbéance 
se rapproche, il est un ti tre' de propriété d'un produit en voie 
de fabrication; à son écbéance, il est un ti tre de propriété d'l!m 
produit non-seulement fabriqué mais vendu, c'est-à-dire de 
monnaie. Alors le billet de bauque qui le représente pourrait 
venir au remboursement. Seulernent, si l'0pération n'était pas 
renou velée, l'entrepreneur ne' pourrait se prccurer d'autre ma­
tière prernière pour fabi-iqucr un autre procluit. Et, par consé­
quent, si on devait liquider, de gré ou de force, !es émissions 
de billets de banque, toute la partie de la production agricole, 
industrielle et commerciale qui ernprunte son fonds de roule­
ment à ces érnissions devrait s'arreter. Dans ces conditions, je 
n'hésite pas à répéter que !es émissions de Lillets de banque, 
ne pouvant se liquider que moyennant la suspension de h vie 
économique, ne sont absolurnent pas liquidables. 

Il ne faut pas que les titres de propriété clu capital circulant 
servent de rnonnaie; il faut que ces titres soient dans les porte­
feuilles de capitalistes créateurs d 'épargnes tout comme !es 
titres de propriété du capitai fixe. Il faut que l'escompte se 
fasse trn rnoyen de dépòts à h;ois mois, portant intérét, effectués 
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en banque. Mais com me, grace aax émissions qui ont été auto­
risées, les dépòts en banque se s0mt fixés, il faut que des épar­
gNes nouvelles ]es r econstituent en vue dii[ crédi,t à l'escompte. 
Mais l 'émission de billets de banq1rn n'ai pas eu seulement pour 
effet de permettre aux capitaux disponibles me s'immobiliser; 
el~e ai eu a:wssi pur e:ffet d'augmenter la quantité d!e monnaie 
en circulation en ajoutant une certaine quantité de monnaie de 
papier à la monnaie métalliq1rn. Si clone on ne remplaçait pa·s 
le papier destiné à disparaiitre par -une quantité égale de métal, 
il y aurait une crise de baisse des prix. La grande quantité 
d'argelilt actuellemeNt sans emplei est une occasi on uniqae, 
e:i.ceptionnelle, d'éviter cet incom,énient. L'Etat frappera des 
-écus pour une somme égale à celle des billets en ci rculation; 
d'ailleurs l'émission de ces éc11s et le retrait des billets se feront 
peu à peu, et de manière à permettre aux épargnes nouvelles 
de se former; et, ainsi, aucune crise ni monétaire ni fìnancière 
n'aura lieu. 

Comme il est facile de le comprendre, l'Etat, achetant l'ar­
gent marchandise,à sa valeur réelle et reyendant l'argent m<im­
naie à sa valeur nominale, fera des bénéfìces. Une caisse spéciale 
sera chargée de capitaliser ces bénéfices; et, si les circonstances 
sont favorables , on p@ura trouver là le :moyen d'amortit une 
notable partie de la dette publique; aussi, la caisse spéciale 
dont il vient d'etre parlé pounait-elle se confondre avec la 
caisse d'amortissernent. Supposons que, pour liquider 1 mil1i!a1.·d 
de billets de banque, l'Etat émette 1 milliaird d'écus et fasse un 
bénéfice de 10 °/0 , soit de 100 rnillions. 100 milliQns capitalisés 
à 4 °/. d'intéréts composés permettraient d'amorfo· 5 milliarms 
en 100 ans. Que faudrnit-il pour que ce résultat fut obtenu? 
Que, d'ici à 100 ans, il ne se produisit pas une inondation d'or 
obligeant l'Etat à démonétiser de l'argent. Ce sont des chances 
que ]'on a généralement pour soi guand on est sage. Et ne vau­
drait-il pas bien mieux, s'il y a un. bénéfice à faire, le réserver 
à l'Etat plutòt qu'aux spéculateurs qui se remuent pour amener 
la reprise du monnayage illimité de l'argent ? 

Ainsi, réforme de notre système monétaire par la régularisa­
tion de la variation de la valeur de la monnaie, réforme de no­
tre 8JStème de créclit par la suppression du crédit fictif à 
l'escompte, amortissement d'une partie cle la dette publique, 
tels sont les avantages du plan qµe j 'avais soumis à l'examen 
des membres cle la Conférence monétaire internationale si on 
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l"exécutait en ent.ier. Un tel succès n'est pas à espéùr , et cela 
d'autant moins qu 'à l'heure qu 'il est l'Union latine semble de­
voir se dissoudre misérablement en trompant toutes Jes espé­
rances de ceux qui y voyaient une première étape dans Ja voie 
de l'unification monétaire universelle. Je me r ésigne donc à 
voir notre législation monétaire, au moment méme où elle avait 
atteint, sans le savoir et sans le vouloir, un système presque 
rationnel, retomber dans le gachis, comme un aveugle qui , dans 
sa promenade, arrivé par hasard à de moelleux gazons et à de 
frais ombrages, les quitterait au plus vite pour retourner parmi 
les marécages et les fondriè1·es. Mais j 'espère que si quelques 
économistes d'esprit ouvert et indépendant veulent bien lire 
avec attentiou !es mémoires que j'ai consacrés à la circulation 
métallique et fì cluciaire et en tirer parti pour cles étucles ul té­
rieures, la théorie de la mannaie sera plus ou moins renouvelée 
avant longtemps cl 'ici, grace à l'emploi de la méthode mathé­
matique. Bien entenclu, on ne trouvera pas ( ce qu'au surplus on 
ne doit pas chercher) le moyen de supprimer tous les mouve­
ments de hausse et de baisse générale des prix, lesq uels consti­
tuent , dans certains cas, des. indications nécessaires à la bonne 
marche de l'échange et de la productiou ; mais on trouvera, en 
s'avançant dans la voie ouverte par Cournot et par J evons, sinon 
par leur méthode méme, du moins par quelque mèthode ana­
logue, le moyen de supprimer ceux de ces mouvements qui, 
t enant exclusivement à des çirconstances spéciales relatives à 
la mannaie , sont une cause -de confusion et de trouble et non 
plus un élément essentiel à la poursuite de l' équilibre écono­
mique. 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE DES VARIATIONS DES PRIX 
depuis la suspension de la f11appe des écus d'argent, 

par MM. Alfred SIMON et Léon W ALRAS. 

Pour achever d'exposer dans le dernier détail le système de 
monnaie auquel j'ai été conduit en quelque sorte malgré moi par 
la mathématique, j 'aurais eu le désir de cornpléter mon étude 

· théorique de la méthode de Jevons par une application pratique 
de cette méthode aux circonstances actuelles. L_e résultat de 
mon .étude m'obligeait seulement, on l 'a vu, à rnodifier légère­
ment le but de cette application . J evons emploie sa méthode à 
chercher la variation de, valeur de la mannaie produite par la 
découverte des rnines d'or de la Californie et de l'Australie, en 
1850; jc l'aurais employée à"chercher le rapport de la variation 
de valeur de la monhaie surv.enue depuis la suspension de la 
frappe des écus <l 'argent, en 1878, à la moyenne géométriq-ue 
des variations de valeur des mmchandises durant la meme 
période. 

Mais ici se présentait une première difficulté. En vertu de sa 
théorie de la rnarée économiqNe, J evons aurait du prendre, pour 
les compai:er, les deux périodes 1841-50 et 1851-60. Pour des 
raisons que je n'examinerai poi'nt ici, il a pris les cleux périocles 
1845-50 et 1860-62. Quant à moi, je devais prendre !es deux pé­
riodes 1869-78 et 1879-88. Or, d'un coté, il me paraissait difficile 
de faire entrer en ligne de compte l'année 1870, trop troublée 
par les événements po1'itiques; et, de l'autre, nous ne sommes 
encore qu'en 1885. Ainsi, l'application devait etre forcément 
incomplète quant à l'espace dc temps qu'elle pouvait embrasser. 
Toutefois, cette première difficulté ne m'a pas paru cle nature à 
m'arreter. Récluite aux huit années 1871-78, la première périocle 
constitue encore assez exactement une période de fl.ux et reflux, 
-avec marée haute en 1873 et marée basse en 1878 ; et, quant à 
la période des six années 1879-84, elle est suffisante pour per­
mettre de voir au moins se dessiner le phénomène d'une baisse 
ou cl'.une hausse gén érale cles prix. 

* 
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Il y aurait un intérét éviclent à ce que la recherche , méme 
ainsi limitée à la période 18il-1884, fut poursuivie concurrem­
ment dans chacun des pays composant l'Union latine: :France, 
Belgique, Suisse, Italie et Grèce. J e me propose de faire des ten­
tatives auprès de ceux de C6JS pays qui sont le mieux outillés 
pour un parei! tra vai 1. Mais, tout d·'abord, j'ai songé à poursuivre 
la rechèrche en Suisse. Ayant trouvé chez un de mès élèves de 
première année de Droit, M:· Alfred Simon, Bernois, beaucoup 
d'intelligence et de bonne volonté, je lui expliquai le mécanisme 
de l'opération et le chargeai :de l'effectuer sur les marchandises 
dont il pourrait se procurer des statistiques de prix soit au bu­
reau fédéral soit au bureau cantonal de statistique, à Berne. 
M. Simon s'est très consciencieusement acquitté de sa tache et 
m'en a transmis le résultat par la lettre sui van te: 

Berne, le 24 avril 1885. 

. Monsieur, 
Le trav·ail dont vous avez bien voulu· me charger est terminé, 

et je m'empresse de vous l'envoyer. Il compreud : 
1° un TABLEA u I des Prix moyens cmnuels durant la périodc 

1871-1884 et des Moyennes cles prix durant les périodes 1871-
1878 et 1879-1884 de 20 marchandises prises sur le marché de 
Berne· 

1 

' ~ 
2° un TABLEAU II des Rapports des prix moyens annuels 

d·urant la périocle 1871-188,4 aux moyennes cles prix durant 
la période 1871-1878 et des Moyennes géométriques de ces 
rapports; 

3° une PLANCHE DI!; FIGURES donnant les courbes de va­
riation des Rapports et Moyennes ci-dessus et les courbes de 
variation du Taux de l'escompte à la Banque cantonale de Berne 
età la Banque de France durant la période 1871-1884. 

Voici comment je me suis procuré les prix contenus dans le 
·premier tableau et qui sont les éléments de tout le calcul : 

Pour les années 1871-1877, je les ai trouvés daus le Stcdi­
stisches J a.hrbitch fiir den Kanton Bern, herausgegeben vorn 
kantonalen statistischen Bureau. Les prix de la viande pendant 
l'année 1873 ne se trouvant pas dans le Jahrbuch, je les ai rem-

·placés par les moyennes arithmétiques des prix des deux années 
· 1872 et 1874. 

Pour les années 1878-1883, relativement auxquelles la publi-

I 
l • 
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cation du J ahrbuch n'a pas enco're été fai te, j'ai sollicité de 
M. de Steiger , Directeur de l 'Intérieur, l'autorisation de me 

· servir des documents manuscrits qui se trouvent au Bureau 
cantonal de statistique et qui doivent servir pour la publication 
prochaine. Cette autorisation m'ayant été gracieusement acco,r­
dée, M. Mublemann, secr étaire du, Bureau, a eu la bonté de me 

. faire faire la copie de ces documents . Je me permets d'adresser 
· ici à MM. de Steiger et Muhlemann l'expression de ma gra­
titude. 

Enfin, pour l 'année 1884, le Bureau cantonal de statistique 
n'ayant pati encore calculé les prix moyens, je les ai calculés 
moi-meme en recourant aux memes so urces que lui , c'est-à-clire 
aux trois journaux bernois : l ntetligenzblatt der Stadt Bern, 
Berner Stadtblatt, Bernerpost, clans lesquels se trouvent !es prix 
hebdomaclaires. J e remerei e également !es Récl actions de ces 
trois journaux de l'obligeance avec laquelle elles ont mis à ma 
dispositioti les collections de l'année 1884. 

Les prix du pain ne se trouveI\t pas dans ces trois journaux. 
Le Bureau cantonal de statistique les obtient en prenant les 
moyennes des prix fou rnis par ti11 certain nombre de boulan­

. gers. Pour l'a11née 1884, M. Mi.ihlema1111 me les a indiqués 
approximati vement. . · 

J e crois devoir incliquer !es meshres auxquelles se rapportent 
tous ces prix. Ce sont les suivantes : Pour l'épeautre et l'avoine, 
le maldre de 150 litres; - pour Jè froment, les 200 livres ou les 
100 kilogrammes; - pour l 'orge et le seigle, le viertel ou quart, 

• de 15 litres; - pour le pain, les deux livres ou le kilogramme; 
- pour la viande, le beurre , le saindoux et le lard , la livre ou 
le demi-kilogramme; - pour les céufs, les 10 pièces ;- pour les 
pommes de terre , les 5 litres; - pour le foin et la paille, les 
100 li vres ou les 50 kilogrammes; - pour le bois à bruler , le 
rnoule ou les 3 stères. 

· · J·e noterai enfi11 que, pour le taux de l'escompte à la Banque 
· cantonale de Berne, dontj 'ai trouvé l'indica tion dans les J ahres­
. berichte de cet établissement, j 'ai du, .en raison de ses variatiòns 
· fr équentes,- prendre des moyennes annuelles. 

Veuillez ·agréer, Monsieilr, l'assurance de mes sentiments res­
pec tueùx et bien dévoués. 

Alfred SIMON, sti.1d. jur. 



'I'ABLEAU I. - Prix moyens annuels durant la période 1871 - 1884 et Moy ennes des prix 
durant les périodes 1871 -1878 et 1879 - 1884. 

;fl ro 
~L-

1871 1872 1873 1874 1875 1876 1877 1878 ,:: ' 1879 1880 1881 1882 1883 1884 QJ .--< 
»r-
oro 

~l"""-I 

-- -- -- -- ---- - - -- -- -- -- -- -- --

1. Epeautre . 
: 

16.82 14.83 14.12 10.72 10.26 16.77 17.48 18.10 11.90 13.12 15.65 13.55 15.42 13.41 14.81 2. Froment 33.39 34.33 36.34 34.96 26.92 26.80 32.58 29.76 31.88 27.72 30.76 29.32 29.88 24.33 24.09 3. Orge. . 2.15 2.08 2.24 2.49 2.24 2.23 2.54 2.38 2.27 2.20 2.30 2.29 2.26 2.04 2.04 4. Seigle . 2.04 2.05 2.30 2.46 2.04 2.06 2.42 2.21 2.20 2.30 2.30 2.29 2.26 2.04 2. -5. Avoine . 16.82 14.24 15.51 18.5.9 16.50 17.36 1'6~63 14.87 16.114 14.54 15.64 15.63 15.45 14.76 14.90 6. Pa'n j blauc . 0.47 0.49 0.46 0.50 0.45 0.45 0.48 0.44 0.47 0.4.4 0.44 0.44 0.46 0.46 0.38 7. 
1 bis-blanc. 0.42 0.45 0.43 0.46 0.40 0.40 0.43 0.39 0.42 0.39 0.39 0.39 0.41 0.41 0.33 8. Boouf. . . . . 0.61 0.64 0.59 0.54 0.55 0.66 0.71 0.75 0.63 0.75 0.65 0.64 0.59 0.68 0.72 9. Mouton. 0.55 0.63 0.58 0.54 0.55 0.68 0.73 0.78 0.63 0.77 0.68 0.64 0.62 0.66 0.72 10. Veau. 0.62 0.58 0.56 0.55 0.55 0.70 0.75 0.76 0.63 0.67 0.60 0.66 0.70 0.66 0.65 11. Beurre . 1.11 1.15 1.14 1.14 1.27 1.28 1.23 1.15 1.1 8 1.10 1.16 1.14 1.14 1.19 1.15 12. Saincloux . 0.97 1.04 1.04 0.91 0.93 1.04 1.08 0.95 0.99 0.95 0.95 0:93 1.01 0.91 0.97 13. Larcl. 0.96 1.04 1.10 0.98 0.91 J.04 1.10 1.02 0.99 0.92 0.93 0.95 0.95 0.96 0.98 14. CEufs. ..... 060 0.66 0.75 0.70 0.77 0.75 0.75 0.75 0.72 0.75 0.75 0.75 0.67 0.15 0.76 15· Pommes do terre rblanches 0.30 0.47 0.52 0.39 0.43 0.52 0.54 0.42 0.45 0.45 0.35 0.34 0.3'2 0.39 0.30 16. rouges 0.33 0.52 0.56 0.40 0.47 0.56 0.56 0.45 0.48 0.47 0.38 0.39 0.37 0.44 . 0.34 17. Foin. . . . . . 5.84 3.89 3.- 4.19 6.40 5.54 4.56 3.70 4.64 3.25 4.34 4.25 4.63 4.22 3.62 18. Paille . .. .. 4.59 3.10 2.76 2.98 3.68 4.16 4.- 3.17 3.56 3.- 3.78 3.51 3.69 3.82 3.29 19. B . , b • I · l Hetre 48.36 50.43 49.82 53.22 62.44 62.86 56.08 54.50 54.71 49.85 49.- 48.06 46.42 48.60 48.06 20. o1s a ru er Sapiu· 32.15 35.62 37.13 39.76 ,JJ .30 43.83 35.98 35.30 37.63 32.75 37.07 29.16 29.06 30.90 32.64 
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TABLEAU II. - Rapports des prix moyens annuels durant la période 1871-1884 aux moyennes 
des prix durant la période 1871-1878 et Moyennes géométriques de ces rapports . 

1871 1872 1873 1874 1875 1876 1877 1878 1879 1880 188 l 1882 1883 1884 

---- - - - - -- -------- --------

1. Epeautre . 1.087 1.133 1.090 1.173 0.77 l 0.850 1.015 0.878 0.869 0.961 0.960 0.915 0.695 0.665 
2. Frorneut 1.047 1.077 1.1,10 1.097 0.844 0.840 1.022 0.933 0.869 0.964 0.919 0.937 0.763 0.755 
3. Orge. 0,9,17 0.916 0.986 1.096 0.986 0.982 1.118 1.048 0.969 1.013 1.009 0.995 0.898 0.898 
4. Seigle . 0.927 0.931 1.045 1.118 0.927 0.936 1.100 1.004 1.0--15 1.045 1.041 1.027 0.927 0.909 
5. Avoine . 1.023 0.866 0.943 1.131 1.003 1.056 l.Oll 0.904 0.884 0.951 0.950 0.939 0.897 0. 906 
6. Pain ! b)anc . . 1.- 1.042· 0.978 1.063 0.957 0.957 1.021 0.93(; 0.936 0.936 0.936 0.978 0.978 O.SOS 
7. b1s-blanc. 1.- 1.071 1.023 1.095 0.952 0.952 1.023 0.928 0.928 0.928 0.928 0.976 0.976 0.785 
8. Breµf., . . . . . , Q.~68 1.0~6, 0.9,36 ,0.857 0.873 1.048 1.127 1.191 1.191 1.03,1 1.016 0.936 1.079 . 1.142 
9. lVlo uton. . . . 0.873 1.- b.'928 ' o'.8/57 ·o.s13 1.079 i.158 1.238 ·1.222 1.079 ·1.016 0.984 l.U48 ' I l:llliJ 

10. Veau. 
' 

0.984 0.920 0.896 0.873 0.873 1.111 1.190 1.206 1.063 0.952 l.048 1.ll l 1.048 1.032 
11. Beurre . 0.940 0.974 0.966 0.966 1.076 1.085 1.043 0.974 0.932 0.983 0.966 0.966 1.008 0.974 
12. Saincloux , 0.979 1.051 1.051 0.919 0.939 1.051 1.090 0.959 0.959 0.959 0.939 1.020 0.9 l9 0.979 
13. Larcl. 0.969 1.051 l.lll 0.989 0.919 1.051 1.111 1.030 0.929 0.939 0,959 0.959 0.969 0.989 
14. CEufs. .. . . . 0.833 0.916 1.042 0.972 1.070 1.041 1.042 1.042 1.042 1.042 1.042 0.930 1.042 1.055 

. ~t Pommcs do terre\:~~~~~~es 
0.666 1.044 1.155 0.866 0.955 1.155 1.200 0.933 1.- 0.777 0.755 0.711 0.866 0.666 
0.625 1.083 1.166 0.833 0.979 1.166 1.166 0.937 0.979 0.791 0.812 0.770 0.916 0.708 

17. Foin . . . . . . 1.258 . 0.838 0.646 0.903 1.379 1.1 93 0.982 0.797 0.700 0.935 0.915 0.997 · 0.909 0.780 
18. Faille . . . . . 1.289 0.870 0.775 0.837 1.033 1.168 1.123 0.890 0.842 1.062 0.985 1.036 1.073 0.924 
19· Bois à brùler jHet!·e 0.883 0.921 0.910 0.972 1.141 1.148 1.025 0.996 0.911 0.895 0.878 0.848 0.888 0.878 
20. Sapm 0.854 0 .946 0.986 1.056 1.097 1.16,1 0.956 0.938 0.870 0.985 0.77'1 0.772 0.821 0.867 

- .- ---- - - - - -- -- - - - - - - -- - -
Moyennes géomélriques 0.945 0.980 0.980 0.977 0.975 1.046 1.074 0.982 0.939 0.958 0.939 0.935 0.930 0.882 
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I-1 se trouve malheureusement d'après ce qui précède qu'in­
complète au point de vue de l 'espace de temps embrassé, notre 
application ne l'est pas m@ins au point de vue du nombre des 
marchandises considérées. ' 

Jevons a pu opérer sur 39 marchandises réparties en '12 caté­
gories: 

I. 1. Argent; . 
II. JJ.iétaux: 2. Etain, 3. Cuivre, 4. Plomb, 5. Fer, 6. Fonte; 

7. Ferblanc; 
III. Huiles: 8. Huile de palme, 9. Huile de lin; 
IV. Cuirs et peaux: 10. Suifs, 11. Peaux, 12. Cuirs; 

V. 13. Bois de construction; 
VI. Matières tinctoriales: 14. Bois de Campéche, 15. Indigo; 

VII. Coton : 16. Coton Hautes-Terres, 17. Coton Pernam, 
18. Coton Surat; 

VIII. Textiles: 19. Laine; 20. Soie, 21. Lin, 22. Chanvre; 
IX. Céréales : 23. Blé, 24. Orge, '..!5. Avoine, 26. Seigle, 

27. Fèves, 28. Pois; 
X. 29. Foin, 30. Trèfle, 31. Paille; 

XI. Viande et beurre : 32. Bamf, 33. Mouton, 34. Porc, 
35. Beurre; 

XII. Denrées coloniales : 36. Sucre, 37. Eau-de-Vie, 38. Thé, 
39. Poivre. 

Et nous n'avons pu opé,!er, quant à nous, que sur 20 mar­
chandises réparties en 8 catégories : 

I. Céréales et pain: 1. Epeautre, 2. Froment, 3. Orge, 
4. Seigle, 5. Avoine, 6. Pain blanc, 7. Pain bis-blanc; 

II. Viande: 8. Breuf, 9. Mouton, 10. Veau; 
III. 11. Beurre; 
IV. 12. Saindoux, 13. Larcl; 
V. 14-. CEufs; 

VI. 15. Pommes de terre blanches, 16. Pommes de terré 
rouges; 

VII. 17. Foin , 18. Paille; 
VIII. Bois à bruler: 19. Hétre, 20. Sapin. 

Nos deux catégories I. Céréales èt pain et VI. Porumes de 
terre ne sont que l'équivalent de la catégorie IX. Céréales de 
Jevons; nos deux catégories II. Viande et III. Beurre ne sont 
que l 'équivalent de sa catégorie XI. Viande et beurre; notre 
catégorie VH. Foin et paille est l'équivalent de sa catégorie 
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X. Foin, trèfle et paille; notre catégorie VIII. Bois à br-&ler peut 
supplé~r sa ~atégorie V. Bois de construction. Nous avons en plus 
que lm le Sarndoux, le Lard et les CEufs; mais nous avons en 
moins l' Argent, les Métaux , les H uiles, les Cuirs et peaux les 
Matières tinctoriales, le Coton, les Textiles et ]es Denrées ~olo­
niales. Il nous faudrait encore de 20 à 30 marchandises emprun­
-tées à ces catégories. - J e saisis cette occa,sion pour supplier les 
Bureaux de statistique d'organiser ~nfin, à c6té de la statistique 
de la population et des autres statistiques qu'ils poussent si loin , 
la statistique économiqu e, c'est-à-dire la statistique des prix et, 
autant que possible , des quantités de marchandises correspon­
<l ant à ces prix. Ces éléments nous sont indispensables pour 
tenter l 'économie politique pratique rationnelle. 

Nos rnarchandises principales étan t des substa.nces alimen­
taires et constituant non des produits industriels, mais des pro­
duits agricoles sur la qu antité et le pr ix desquels l'influence des 
bonnes ou mauvaises réGoltes est très gnmde, il es t facile de 
prévoir que, dans nos résultats, l'action des phénom ènes soriaux 
<;ommuns à toutes les marchandises, doit etre cachée et dissi­
mulée presque entièrement par l'action des phénomènes natu­
rels propres à cbacune d'elles. C'est, en effet, ce qu i arrive. 

Et d 'aborcl , le phénomène social de la rnarée n'y apparait pas. 
Sans cloute, il ne faut pas a ttacher à la tbéorie de la marée éco­
nomique une imporlance ni surtout lui attribuer· une rigueur 
exagér ée. Cette marée se fait évidemm ent sentir beaucoup plus 
fort sur certains points q ue sur certains autres. Les crises qui 
marqu ent le moment du reflux sont plus ou moins géoérales ; 
l)eut-etre n 'arrivent-elles pas bien exactement tous les clix ans , 
non plus que les rnarées hautes on basses . Mais le fait d'une 
s uccession et d'une alternance de périodes d'activité et de pé­
r iodes de stagnation inclustri elle et commerciale est un fait in­
contestable. Chez J evons, la courbe du taux de l'escornpte à la 
Banque cl'Angleterre accuse deux 1:iériodes d'activité ou de ma­
r ée haute, en 1847 et en 1857, et cleux périodes de stagnation ou 
de marée basse en 1849-1852 et en 1862. Sa courbe générale 
de variation des 'prix s'élève et s'ab~isse exactement aux memes 
époques; et le mouvement d'élévation et d'abaissement de la 
courbe générale se retrou ve plus, ou moin s dans toutes les 
courbes particnlières qui sont des coùrbes de variation de prix 
par groupes de marchandises. Chez ·nous , les deux courbes du 
tam: de l'escompte à la Banqne cantonale de Berne et à la Ban-
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que de France accusent deux périodes cl'activité ou de marée 
haute, en 1871-1873 et en 1882, et une période de stagnation ou 
de marée basse, en 1878. Mais aucun mouvement corresponclant "'--
cl'élévation et cl'abaissement ne s'aper~oit ni clans les courbes 
par ticulières qui sont cles courbes de variation cle prix par mar-
chanclises , ni dans la courbe générale. Cette courbe générale 
s'élève sensiblement en 1876 et 1877; mais ce mouvernent est du 
à ce qu'à cette époque, et surtout en 1877, probablement par suite 
de mauvaises récoìtes, tous les prix sont élevés, notamment ceux 
cle l'orge et du seigle, de la viande, clu saindoux, clu lard et des 
pommes de terre. 

Cela clit, il est pourtant impossible de n'étre pas frappé cle la 
clécroissance de notre courbe générale de variation de prix du­
rant la période 1879-1884, et cela d'autant plus que ce mouve­
ment décroissant de la courbe générale se retrouve, à travers 
les alternatives de hausse et de baisse, clans presque toutes les 
courbes particulières, à l'exception de celles de la viande qui 
offrent au contraire un mouvement croissant. Nous pouvons clone 
étre tentés de croire que nous avons affaire ici à un phénomène 
socia! et non plus naturel. En tout cas, nous trouvons dans le 
cas présent 

c'est-à-dire que nous constatons une diminution moyenne de 
1 à 0.9327, ou de 6.73 °lo, des prix cles marchandises en or de la 
période 1871-78 à la période 1879-84. 

D'où vient cette baisse générale des prix? Et quel remècle y 
doit-on apporter? Selon les bimétallistes, elle vien t exclusive­
ment de la raréfaction cl e la mannaie, et, pour y reméclier, il faut 
reprenclre la frappe illimitée cles écus d'argent. Au dire des mo­
nométallistes, la baisse vient des progrès de l'agriculture et de 
l 'industrie, du développemen t des voies et moyens de transport, 
de l'ouverture du canal de Suez, etc., etc., et il n'y a pas lieu d'y 
reméclier par aucune mesure monétaire. On trouvera de remar­
quables expositions de cette double thèse dans les cleux essais 
suivants: l'article intitulé: La crise et la contrciction monétaire, 
publié par M. de Laveleye sous la rubrique Correspondance 
dans le numéro de mars 1885 du J ournal des Economistes, et la 
brochure récente de M. Nasse: W cehrimgsfrage in Deutschlcmd. 
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Plus j'y r éfl.échis, moins je suis tenté, quant à moi, de m'associer 
sans réserve à l'un ou à l'autre de ces cleux points de vue. J e 
crois certainement, avec les monométallistes, que la baisse géné­
rale des prix n'a pas pour seule caus·e la raréfaction de la mon­
naie, et que le progrès agricole, inclustriel et commercia} y entre 
pour une bonne part. Mais ces Messieurs m'accorderont cepen­
dant qu'il est bien facheux que ce progrès ne se soit pas étendu 
jusqu'à la marchandise monnaie; car nous aurions trou vé à cela 
deux avantages: celui de satisfaire plus complètement nos be­
soins c1e cette marchanclise et celui d' éviter la baisse générale 
des prix. en monnaie des autres marchanclises qui s'est procluite 
au gran cl cl étrirnent cles entrepreneurs. Et qui sait, pourraient 
demancler les bimétallistes, si ce n'est pas précisément l'action 
du législateur qui a empéché cette extension du progrès écono­
mique à la rnarchandise mannaie? Quoi qu'il en soit, dirai-je 
pour ce qui me concerne, nous avons un moyen de nous procurer 
artificiellement cette dirninution de la rareté et de la valeur de 
l'or qui n'a pas eu lieu naturellernent : ce n'est pas de reprenclre 
la frappe illimi tée cles écus cl'argen t, ce qui serait vraisem bla­
blement substituer la hausse à la baisse et tomber de Charybde 
en Scylla; mais c'est de remettre dans la circulation la quantité 
de ces écus cl 'argent strictement nécessaire et suffìsante pour 
faire remonter les prix à leur niveau. 

Oette quantité cl'écus cl'argent à remettre clans la circulation 
serait donnée par la formule 

• m / ' b' e' d' 
Dans cette formule , V : . b . e. d.. . est la diminution 

moyenne cles prix cles marchandises en mannaie ; il est égal à 
0.9327. Q' est la quantité totale de mannaie métallique et fìclu­
ciaire actuellement en circulation clans l'Union latine; il es t égal 
à 10 milliarcls. J e tire ce chiffre de 'la manière sui van te des ren­
seignements contenus clans la publication cle M. A. de IVIalarce : 
- Monnaies, poicls et mesures cles clivers Etats clii monde et qui 
se rapportent, à ce qu'il semble, à 1882: 
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Metal. Billete. Encaisse. 

France . 0000 2600 1800 millions. 
Belgique 901 307 226 ll 

Suisse . 492 110 44 )) 

Italie 1600 )) 

Grèce . 70 )) 

7 396 4687 2 070 millions. 
+ 2617 -2070 

--
10013 2617 

Il y aurait lieu de le mettre et de le mainteni r au courant, ce 
qu 'il serait possible de faire d'une façon très suffisamment 
approximative. On aurait clone, dans le cas présent : 

Q" = 10 X _ l_ = 10 X 1.072 = 10.720. 
0 .932:7 

Ainsi, supposons pour un iustant que les deux périodes com­
parées, au lieu d'étre écour-tées comme elles le sont l'une et 
l'autre, fussent bien évidernrnent de la durée d'une marée éco­
norniq ue; que les marchandises considérées, au lieu d'étre en 
nombre très insuffisant et de nature très spéciale, fussent assez 
nornbreuses et asscz variées; que le calcul, au lieu de s'appli­
quer au rnarché de Berne, eut été étendu à toute l'Union latine, 
il résulterait de ce calcul qu'il faudrait ajouter à la quantité 
totale de monnaie actuellement en circulation dans l'Union 
latine une somme de 720 rnillions d'écns d'argent à r épartir 
entre les divers Etats de l'Union proportiounellernent pour cha­
cun d'eux à sa quote-part des 10 milliards de mounaie. Cette 
somme est très forte à cause de la crise que l'on a en quelque 
sorte provoquée en suspendant complètement, au lieu de se 
borner à la limiter, la frappe des écus d'argent au mornent 
méme où la production de l'o r se ralentissait tandis que de 
nouveaux besoins se faisaient sentir. Il est vraisern blable qu'en 
temps normal la quantité de billon régulateur à remettre dans 
la circulation ou à en retirer serait beaucoup plus faible. 

Mais je ne veux pas avoir l'air de fonder, méme par hypothèse, 
une conclusion précise sur cles données évidemment trop limitées 
et trop iucertaines. Bien loin de là: je ne me serais méme pas 
permis de communiquer à la Société vaucloise cles scieuces natu­
relles notre travail, à M. Simon et à rnoi, sans un rnotif tout 

'--,. 

'---



CONTRIBUTION A L
1
ÉTÙDE DES cVARIATIONS DES PRIX 11 

spécial. Mon intention est, je l'ai dit, de m'adresser, dans les 
Etats de l 'U nion latine, à guelques 1économistes et statisticiens 
éclairés et expérimentés en les priarit de m'aider à compléter un 
ensemble d'observations suffisantes ét décisives; et, pour èela, je 
dois leur fournir, avec l'exposition théorique de la méthode de 
Jevons, un modèle pratique de l'application de cette méthode. 
L'ouvrage de Jevons: - Investigations in Currency and Fi­
nance, - n'a pas été traduit en fraBçais et ne le sera peut-étre 
pas d'ici à un certain temps. Mon dernier mémoire et celui-ci 
tiendront lieu jusqu'à un certain point d'une traduction; et c'est 
pourquoi je réclame en leur faveur l'hospitalité du Bulletin. J e 
n'en engage pas moins, et bien vivement, ceux qui voudront 
approfondir la question à lire, s'ils le peuvent, avec le plus 
grand soin cet ouvrage de Jevons. Ils trouveront dans l'lntroduc­
tion de l'Editeur l'indication de nombreux travaux consacrés à 
la méthode de Jevons par MM. Giffen, Ellis, Patterson, Goschen, 
Gibbs, J.-B. Martin, Cork, Sidgwick, Chevaf;sus et Edgeworth. 
Il ne m'a pas été possible de prendre encore connaissance de 
tous ces travaux; mais, comme j'ai tout lieu d'etre certain 
qu'aucun de leurs auteurs n'était en. possession du principe de 
la proportionnalité des valeurs aux raretés sur !eque! est fondée 
toute ma critigue, je n'ai pas cru clevoir attendre plus _ long­
temps pour la faire et pour la publier. 

8 6 2 
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